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-tout on priait pour le succès de la mission. Des Carmélites, des
Ursulines, des Visitandines, des Hospitalières suppliaient de leur
donner part aux travaux des pères.

Quelle différence entre ces brillantes perspectives et l'abandon
où l'on avait laissé Champlain pendant les quatre dernières
années ! Que dire de ces lettres pleines de promesses, lorsqu'on
les compare avec la supplique désespérée que le fondateur de la
colonie avait écrite quelques mois avant sa mort au cardinal de
Richelieu ?

Avec l'arrivée de Montmagny, le Canada prenait pour ainsi
dire une seconde naissance, qui lui promettait une existence plus
vigoureuse et plus prospère. Les vrais éléments de sa force future
lui étaient donnés avec ces familles de robustes travailleurs qu'il
venait de recevoir. Pays encore sauvage et peu connu, le Canada
jusque là ne semblait pas offrir aux paysans de la belle France
assez d'avantages pour les engager à briser les liens qui les rete-
naient au sol natal. Le Français, fortement attaché à sa patrie,
ne s'en éloigne jamais volontiers, à moins d'un avantage certain.

Les Voyages de Champlain, dont l'édition définitive parut en
1632, les Relations des Jésuites, qui commencèrent à paraître à
la même époque, les articles imprimés dans le fercuare Français,
l'étude de Cornut sur les plantes du Canada, en 1635, l'histoire
du Récollet Sagard, en 1636, formèrent toute une littérature nou-
velle qui révéla le Canada à un grand nombre. C'est après avoir
la les Relations que les familles Repentigny et la Poterie s'étaient
décidées à émigrer. Sur combien d'autres cette lecture produisit
le même effet!

Sully, le grand ministre de Henri IV, n'avait jamais eu con-
fiance dans la colonie du Canada. Il la trouvait sous une lati-
tude trop élevée. D'autres étaient opposés aux colonies, parce
qu'ils avaient peur de voir la France se dépeupler. Richelieu
vint et eut des idées plus larges et plus modernes. De toutes
parts, des personnes de condition demandaient en sous-main des


